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L E D E S P O T I S M E 
T R U I T E N frange. 

Us  détails  les  plus  efa^s  fyr  la 
Révolution  préfentc. 

Suivi  d'une  remarque  hijlorique. 

J’ai  . VU  l’impie  adoré  ftîr  la  rerre  , 

Pareil  au  cedre  , il  portoitdanç  lejs  Cieu^ 
Son  Front  audacieux; 

■n  rembloJt  à Ton  gre  gouverner , le  tonnerre, 

^ ennemis  vaincus’..... 

Je  n ai  fait  que  paiTer , il  n’efoit  déjà  pJus^  ' ' 

Corneille,  trad. 


N conçoit  a/Tez  que  les  mau?:  dont  nous 
avons  ete  fi  long  temps  accablés,  ne  font  par- 
venus par  un  enebaîne, 

fa  aL  r'""  ’ nuances  qui  les 

La  F pas  toutes  été  fetjfibles. 

autrefor/ f > g^'Pirq’ic 

.autrefois  fous  U tyrannie  des  Seigneurs  qui  fg 
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la  {(anageoîent.  Sans  cefle  en  guerre  les  nos 
contre  les  autres  , c’écoit  avec  ie  fang  du  Peuple 
qu'ils  cimentoient  leur  paiffance.  Combien  dé 
fois  5 ô Nâdon  généreufe  1 n*avez-vous  pas  été 
jYidime  des  guerres  injoftes  que  vos  tyrans  ont 
/déclarées  à leuts  Souverains  légitimes  î Com- 
\bien  de  fois  ....  Mais  tirons  le  rideau  fur  les 
lonze  premiers  (îecle  de  la  Monarchie. 

J En  divifant  adroitement  les  intérêts  des  Sei- 
I gneurs  j la  politique  de  Louis  XI  accrut  i’auto- 
f Yné  royale.  Ses  SuccelTcurs  Taugmenterent  en- 
‘i  cote  peu-à-peu  , iufqif  à Louis  Xlil.  Le  Cardi- 
; nal  de  Richelieu  , pendant  fon  miniftere  , abattit 
\ la  puiil'ance  féodale.  Louvois  , fous  Louis  XIV , 
attira  les  Grands  à la  Cour , les  y retint  par  des 
emplois,  & mit  la  derniere  main  au  travail 
commencé  par  le  Prélat.  Depuis  ce  temps , il  eft 
\ vrai  , les  Seigneurs  n’obligent  plus  les  François 
jde  s'entr'égorger  pour  coopérer  a leur  agrandif- 
fement  ; mais  iis  confervent  leur  caraclere,  leur 

* ambition  & leur  orgueil. 

A regard  du  Clergé , en  général , il  ne  cede 
en  rien  aux  Nobles.  II  femble  dès  fon  origine 
' avoir  formé  avec  eux  le  pade  de  s'appropner,... 
I lufqu’à  la  fubdance  du  Peuple. 

/ En  effet,  depuis  Conftantin  jufqu'à  nous,  la 
i force,  la  rufe,  la  fuperffition  ne  font  • elles  pas 

î les  armes  avec  lefquelles  il  a envahi  la  meil- 

ieure  partie  de  nos  propriétés’  Ne  Pa-t-on  pas 
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vu , non  content  de  fomenter  dans  tous  les  Etats^  ^ 
la  difcorde  8c  le  fanatifme  , imprimer  la  terreur 
fur  le  front  des  Rois,  &c  les  faire  defcendre  du 
, Trône? 

O Prêtres  ! ceflez  vos  prétentions  ambineufes  , 
celTez  de  vouloir  nous  opprimer.  Les  temps  où' 
le  fort  des  Rois  de  des  Peuples  étoient  entre  vos 
mains,  ne  font  plus  votre  grandeur  n’a  pour, 
bafe  que  votre  hypocryfie  de  l’ignorance  de  nos 
peres , puifque  nous  Tommes  éclairés , l’édifce 
de  votre  empire  doit  s’écrouler.  Craignez  que 
nous  ne  réprimions  avec  juftice  votre  arrogance 
de  votre  ambition  ; craignez  que  bientôt  nous 
ne  reprenions  nos  biens  que  vous  nous  avez 
honteufement  ufurpés , en  nous  trompant  fous 
le  mafque  de  la  dévotion  ; craignez  enfin  que 
nous  ne  vous  apprenions  que  l’Autel  n’eft  point 
l’appui  du  Trône  , & qu’un  Etat  peut  devenir 
Horiflant,  fans  le  fecours  de  la  fupeiftition  & 
celui  de  la  politique  eccléüaflique. 

Une  troifieme  puifTance  s’efl:  élevée  en  France  3 
depuis  cent  foixante  ans  \ ce  font  les  Parlements, 
Leur  deffein  étoit  de  diminuer  l’autorité  fupreme  5 
de  s^ériger  en  fénat , tel  qu’on  vit  autrefois  celui 
de  Rome,  ou  femblable  au  Tribunal  des  Ephores 
à Lacédémone.  Le  droit  d’enregiftrer  les  impôts, 
qu’ils  s’étoient  arrogé  fous  les  deux  régnés  pré- 
cédents, les  rendoit  redoutables  au  Peuple  SC 
au  Roi.  Toutes  les  fois  que  la  création  de  quek 
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|üès  nouveàüx  fuBfides  /n’a  point  te|afde  ki 
Grands',  ils  n’ont  pas  craint  de  fôuicr , par  leuÈ 
s^quiefcement^Ià  cla-ffe  ]i;plus  indigehté  de  l’Etat 
Mais  comme  rimpoiîtion  territoriale  attaquoiê 
îeüfs  propriétés  & Celles  dé  là  fiaiite-NofilefTe , on 
lésa  vos  s’oppofer  â la  demandé  du  Souverain,* 
êc  colorer  leur  refus  du  beau  nôid  d'e  Pdirio^ 


La'  Nation  rra  pas  été'  long  temps  diipé' 
lèiic  réfftance  5 elle  s’eff  bientôt  appérÇue 
ifu  ils  ,n  agifToieôt  qile  pour  foutehir  leurs'  inié- 
Mrs  8c  ceux  des  Grands/  Ce  ne  fut  pas  ainfi'qué 
^uilÿ  fe  comporta  vis-à-vis  de  Henri'  ÎV  ifluf 
ÿeltit  fargent  qui  provenolt  de  là  vedré  dé  fd 
fedis^^pôuf  fubvenîr  àu'i  fraix  de  f'a  guerre".  If 
fâuc  efpérer  qüe  les  Etats-Généraux , en  repre-. 
^ânt  toute' leur  autorité,  renfe'fmerori"t  les  Pat-' 
îèmehts  dans  les  bornes  qui  leur  convserinénf  ^ 
les  rappellant  à ieü'r^  première  inÜitution 
jié'  lédr  îaifferont  déformais  que  lé  fôitf  d’admH 
iiillrer  la  Juftice. 

Montés  fur  les  mafcbe's  du  Tfooe,  les  MU 
Mflrès  cHerdioient  à l’ébranler  ; îeS'  lettrés  de 
èàeliec  eh  main  , ils  fbrçoient  îa  ÿJâtiori  aü  fîlehcè/ 
P d’Ambo'iTe!  ô Colbert!  ô Sully!  idoles  déS'" 
Efâhéois , volts  qui  n’eûtes  jamais  en  viie  que  la  - 
poiré  8c  lé  bonlieur  de  vôs  SoLivetains , Vos 


Mânes  fé  ^ fouîevolerlt  èii  Voyant  toufs 
|fôîjpê^pif  ées-noo'vèâuir  Maires  dii  Priais  ^ èi 

géHiiâanf  Mi  ^ fcéptH  âé  M/ 
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Qui  fçait  fi  difis  î®  >'5  fie  fe  fetoîent  pas- 
partagé  nos  Provinces,  fi  l’un  d’eux,  nouveau 
Pépin,  n’auroit  pas  détrôné  fon  Roi,  après 
l’avoir  fait  tafec  Sc  renfermer  dans  un  cloîtreî 
Ces  quatre  partis  foutenus  pat  les  gens  inté-- 
tefTés  à la  confetvation'  des  abus , fotmoient  la 
pluspuiflante  cabale.  Le  Peuple  qui  devoir  et» 
être  la  viftime  , n’avoir  à lui  oppofer  que  la 
Chambre  Nationale , dont  on  gènoit  continuel- 
lement les  opérations.  La  R. . . . le  Cte.  d A. . . . 
dont  le  Peuple  pleure  encore  les  plaifits  -,  les 
C....les  B...-,  les  Cont....  les  corrupteurs 
Pol,  ..f  le  fanatique  de  J. . • • les  Foulon,  les 
Betthier , qui  ont  bu  notre  fang  dans  des  c 
d’or,  les- d’Aut.  ...les  Bez....  les  Bro,...  1 
Defp.  . , . les  Bar.  . . . les  Brét.  ...  à jamais  l’hor- 
reur de  la  Nation  Françoife  , croient  l’arae  de 
funefte  confpitation  qu’on  tramoit  contre  nous. 
Que  n’ont-ils  pas  fait  pour  furptendrc  la  religion 
du  meilleur  des  Rois  ? Ils  ont  mis  tout  en  ulage. 
Ce  font  eux  qui  ont  femé  la  divüion  dans  les 
trois  Ordres  ; ce  font  eux  qui  ont 
Roi  à tenir  le  13.  de  Juin  , ce  lit  de 
a plongé  la,  France  dans  la  plus  pt 
tç-rnatioDr  Le  fc-ülevcaicnç 
la  fwitej  ïP.Qiicyh  en  défaut  ia 
jures.  Lc^v  No  11  es  les  F 

ttnrnî  àu  Tiers  ; mais  pe 
ÏS  n’étoit  que  pour  donne:  le  temps  aux  Mi- 
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nlftres  d'cnv^îronner  de  Troupes  Vérfàiîîes  Sc  la 
Capitale  5 pour  afleryir  la  Chambre  Nationale, 
6c  forcer  par  la  crainte  les  Parifiens  an  liîence. 

Tel  étoit  Pétât  des  chofes,  quand  le  Comte 
de  Mirabeau  , après  une  motion  , a fupplié  le 
Roi  de  faire  retirer  fes  Troupes.  Les  Miniftres 
ont  fait  rejeter  cette  fage  propofition. 

Dimanche  iz  Juillet» 

I Le  Dimanche  après  midi , la  nouvelle  le  ré- 
pand au  Palais-Royal  , que  MM,  de  Montmorin  , 
de  la  Luzerne  & M,  Necker  font  difgraciésj 
que  ce  dernier  exilé  hors  du  Royaume  , eft  part! 
de  Saînt-Ouen  avec  fon  époufe  > à trois  heures 
du  matin.  Au0i-tôr  , tous  les  cœurs  font  faids 
d’effroi;  on  fe  regarde  en  filence , chacun  dans 
M.  Necker  regrette  fon  pere.  Tout -à -coup  la 
trifteffe  fait  place  à la  fureur  *,  les  plus  affeélés 
montent  fur  des  tables , fut  des  chaifes , haran- 
guent, dénoncent  les  Auteurs  des  malheuts  pu- 
blics 9 dépeignent  pathétiquement  ce  que  Pou 
doit  craindre  des  effets  du  defponfme.  Ces  dif- 
cours  enflamment  tous  les  cœurs*,  aux  armes  l 
à la  liberté  ! Voilà  le  cri  général.  Les  uns  cou- 
rent fermer  les  Spedaclcs , les  autres  volent  cTiez 
Curtius  , y prennent  la  figure  de  M.  Necker 
Sc  celle  de  M.  le  Duc  d’Orléans  (i).  Ils  pofent 


{i)  On  croyoit  alors  que  ce  Prince  étoit  exilé,  que 


le  Comte  de  Mirabeau  avoir  été  enlevé  pendant  la  nuit 
avec  pîufieurs  antres  Députés  ; on  difoit  même  que 
M.  Necker  avoir  été  aiîafîiné  à deux  pofles  de  Saint- 
Ouen  : tous  ces  bruits  ne  fervoient  qu’à  irriter  davan- 
tage les  efprits. 

(i)  Le  Peuple  avoir  amené  ces  figures  par  le  Boule- 
vard du  Temple  , par  les  rues  Saint-Martin  , Grenetat, 
Saint-Denis  , la  Ferronnerie  , jufqu’au  Palais-Royal. 
En  fortant  de  là , il  a continué  la  me  Saint-Honoré  ; 
arrivé  fur  la  place  Vendôme  il  a été  rencontré  par  quel- 
ques Dragons  , & par  un  détaclieracnt  de  Royal-AI- 
mand.  On  en  eR  venu  aux  mains;  les  Soldats  ont  brifé 
la  figure  de  M.  Necker;  celle  de  M.  le  Duc  d’Orléans 
a été  vivement  poûrfuivie  à coups  de  fabre  par  un  Dra- 
gon , mais  il  n’a  pu  l’atteindre.  Un  Soldat  aux  Gar- 
des a perdu  la  vie  dans  cette  adion  , & pluüeurs  Par- 
ticuliers ont  été  dangereufement  bleffés. 
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une  couronne  de  fleurs  fur  la  dernîere  , & les 
couvrent  toutes  deux  d’un  crêpe  , en  fijine  de 
leur  affliélion.  Sur  les  fept  heures  du  foir , iis  les 
amènent  au  Palais-Royal  , elcortées  par  une  ef- 
coiiade  du  Guer  à pied  , qu’ils  avoient  forcée  de 
les  accompagner  depuis  la  porte  Saint-Marrin  (î). 
Ce  Tpeclacle  contribue  à rendre  l’efFervelcence  gé- 
nérale. Chacun  arrache  à fbn  chapeau  une  Co- 
carde verte  , comme  une  marque  de  l’cfpérance 
qu’on  a de  fecouer  le  joug  de  la  tyrannie. 

On  apprend  , fur  les  huit  heures^  que  les  Huf- 
Tards,  les  Dragons  êc  les  Soldats  du  Régiment 


Royal-Allemand  font  aux  Châmps-Elyfées.  ÔaBS- 
Ja  ctainte  qu’ils  n’enttenr  dans  la  Ville,  qu  ils  ne' 
pillent , qu’ils  n’aiTarrment  les  Citoyens  , oiî  yole' 
à leur  rencontre  fut  la  place  Louis  XV.- Le  Prince 
de  Lambefc , Colonel  du  Régiment  Royal-Alle- 
mand,  occupoit  le  pont-tournant -,  il  ordonne  à 
fes  Soldats  de  tiret  fut  le  Peuple,  menace  de  faire 
fufiller  ,i  la  tête  de  fon  Régiment  fie  premier  qui 
ttanfgrefl'era  fes  ordres  run  foible  vieillard  , qui  fe 
trouve  à fes  côtés  , lui  dit , à mains  jointes  ; « De- 
,,-grsce,  Monlieut  , épargnez  le  fang  des  Gi- 
toyens!  >>  Tu  gênes  mon  paflage,  répond  ce  fcé- 
Iccat , & fur-le-champ  , fans  tçfpea  pour  fon  âge_, 
il  lui  décharge  deux  coups  de  fabce  fur  la  tête, 
C'c  l’immole  à fa  fureur.  Tel  cft  le  fignal  du  niapi' 
fâcre.  On  tire  le  ca'non  ; le  Peuple  frémit  de  rage;' 
il  manque  de^fufils  ,raais  il  s’arme  de  cailloux.  Hé- 
las ! que  peuvent  ces  armes  de  la  Nature  contre 
celles  que  Fart  inventa  pour  la  défttuâion  du 
genre  humain.'  Les  Soldats  font  une  décharge 
tuent  plulieurs  Particuliers  v-des  femmes,  des  gou- 

' vérnantes  a vec  les  enfants  qu’elles  coiidùifent,  trou- 
vent la  môft  dans  ces  lieux  confactés  au  plaifir.- 
■{jne  partie  de  ceux  qui  font  préfents  fe  fauvent,? 
les  uns  pàr  le  Boulevard  , les  âuttes  pat  le  jardin' 
des  Tuileries.  Cependant  lés  ÎTulTards , en  vou- 
lant fondre  fur  !e  Peuple , s’embarrafTent  eux-mêmeS' 
dans  les  pierirès  de  taille  , préparées  pout  la  conf- 
truslion  dû  nouveau  pont»  Cinq  d’einr’eux  fos^ 
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édrabent  fous  les  coups  qu’on  leur  porte;  les  vaîrî»^ 
queufs  arrachent  leurs  dépoiiilles,  fe  parénf  dô' 
leurs  armes , montent  leurs  chevaux  , 8c  font  con- 
duits en  triomphe  au  palais  du  Prince  Citoyen» 

. Ce  premier  danger  engage  à fe  tenir  fur  Tes 
gardes.  On  diftribue  au  Peuple  des fulîls  cachés  dans' 
paris.  On  donne  un  écu  à ceux  qui  font  dans  la 
nécefïiséj'  8c  qui  s’ofFrent  de  défendre  la  Ville;  des^ 
jeunes  gens-  aifés  arment  chacun  quatre  ou  cinq 
hommes,  ôd  les  prennent  à leur  fol  de. 

A neuf  heures  on  fe  porté  en  foule  aux  Gazernes" 
des  Gardes  Françoifes.  Ces  braves  Soîdars  s’empreP 
fent,  malgré  la  réf  fiance  de  leurs  Ofliciers , de  fc 
réunir  aux  Citoyens  ; ils  leur  donnent  des  fuülsj 
de  la  poudre , du  plomb  , 8C  font  le  généreux  fer- 
ment de  plutôt  mourir  que  d’abandonner  les  Pa- 
rifiens, 

La  nuit  efl  troublée  par  une  décharge  conti- 
nuclie  de  coups  de  canons  8c  de  fufîls,  ce  qui  ré« 
pand  Taîarme  dans  tous  les  efptirs.  Mais  le  jour  dif- 
fipe  entièrement  les  craintes;  on  apprend  que  les 
coups  f niflres  qu’on  a entendus  ont  été  tirés  par  les 
Gardes-Françoifes j pour  intimider  nos  ennemis 
communs; 

Lundi  Juiilei; 

Il  e(k  des  gens  qui  s’accommodent  de  toutes  Ie$ 
cltconfrances.  Tandis  que  les  vrais  Citoyens-  s’ar-- 
Ihcient  p5ur  la  défenfe  de  leur  libeitc  ; d’aulref 
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s^armoient  pour  voler  dans  les  maifons.  O n a vu  le 
lundi  une  fouie  de  brigands  qui  vouioient  fe  mettre 
en  devoir  de  forcer  les  ptifonSs  afin  d’en  faire  fortk 
les  malheureux  qu’elles  renferment» 

La  maifon  des  Peres  de  Saint^Lazare  eft  pillée, 
fâccagée  ; vingt^inq  voitures  de  bled  qu’ils  pr- 
doient  pour  leur  proviiîons  font  conduites  à la 
Halle,  & l’on  contraint  vingt-cinq  d’entr’euit  de 
monter  chacun  fut  une  voiture  ( i )»  On  boit  leur 
vin,  leurs  liqueurs,  on  vole  leur  argent^,  on  in 
cendie  leur  Couvent  yfi)  le  feu  a duré  jufquâu 

(i)  On  n’a  pas  réfléchi  que  ces  Religieux , dont 
les  charités  fe  font  également  étendues  fur  les  Ha- 
bitants de  la  Capitale  & fur  ceux  de  la  campagne» 
domioient  à manger  deux  ou  trois  fois  la  femame , 
à tous  les  indigents  qui  fe  préfentoient  chez  eux  ; on 
n’a  pas  réfléchi , que  ces  Peres  n’avoient  pas  .plus  de. 
provifions  qu’il  n’en  failoit  pour  leur  conforomation» 
Ils  ne  poffédoient  que  vingt-cinq  voitures  de  grains», 
& non  pas  quarante,  ni  foixante , comme  quelques 
perfonnes  l’ont  avancé  , fans  doute , pour  juftifier  les 
incendiaires. 

(2)  On  accufe  les  Peres  de  Saint -Laîare  d avoir 
mis  !e  feu  aux  granges  de  leur  Couvent,  pour  en 
éloigner,  dit-on,  la  populace.  Le  moyen  n’étoit  pas 
raifonné,  ce  qui  prouve  qu’ils  n’en  font  pas  venus 
eux-mêmes  à cette  extrémité'.  Si  les  Lazariftes  etoicnt 
coupables,  il  ne  failoit  pas  pour  cela  brûler  quan- 
tîté  d’effets  précieux  ; on  auroit  pu  en  employer  © 
produit  à fecourir  l’indigence» 
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: lendemain  matin.  Parmi  le  nombre  prodigieux 
d’effets  qui  ont  été  la  proie  des  flammes , on  a ' 
compté  quC)  rien  qu’en  linge , ces  Religieux  avoienr 
éprouvé  une  perte  de  vingt  mille  livres.  U ne  pauvre 
femme  a eu  la  tête  tranchée  pat  l’un  des  incen- 
diaires ) pour  avoir  voulu  s’approprier  Sc  fauver  du 
foyer  une  chemife  d’homme. 

Vers  les  dix  heures  du  mâtin  5 les  Oârdes-Fran*"  % 

-<^oifes  font  allés  s’emparer  de  quatre  pièces  de 
canon  dépofees  à leur  Hôpital  de  Santé.  Ils  etoiènt 
fuivis  de  près  de  fix  cents  perTonnes  j ils  les  ont 
iailTées  fur  le  bord  de  larivicre  , ôc  font  palTés  du 
. côté  des  Invalides.  'Au  même  indanr,  le  Duc  du 
Châtelet  traverfoit  le  bac.  AulTi-tôt  le  Peuple 
- s’eft  mis  à crier,  ^u’on  h jette  à teau  ! qu^on  le  jette 
à / Cinq  Grenadiers  des  Gardes  ont  couru 
vers  lui.  La  crainte  dans  l’ame , la  pâleur  fur  le 
frbnt , mes  eiifants  , leur  a-r-il  dit , je  fuis  de  votre ^ 
parti  -i  jamais  , je  vous  le  protejie  , je  rHai  cherche 
à vous  nuire  ; laiffei^-moi  5 je  vous  promets  de  vous 
foutenir.  Les  Grenadiers , oubliant  leur  relîenti- 
ment , ont  eu  la  générofité  de  lui  répondre  : Mon 
Colonel,  vous  n^ave^  rien  à craindre  de  naus\ 
mais  fauve:^-vous , vous  n^ave^pas  de  temps  et 
perdre.  Le  Duc  a piqué  Ton  cheval , de  a évité  la 
'mort, au  grand  regret  du  Peuple. 

,x"Le  même  iour , lesEleéleurs , le  Procureur  du  > 

Roi  de  la  Ville  les  Echevins  le  font  raifemblés 
â rHôtel  de  Ville  pour  remédier  au  defordre  de 


i 
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Ja  Capitale , Bc  afin  de  prendre  les  mefares  les  plus 
fages^pour  afTuret  la  übercé  & la  tranquillité  des 
Citoyens;  ils  ont  établi  un  Comité 5 Bc  ont  éljn 
pour  leur  P.réüdent  M.»  dç  fleiTelleS  j Prévôt  des 
Marchands. 

■La  première  -Ordonna-nce  du  Comité  eft  de 
former  foixante  Diftriéls  dans  Paris , & de  les  éta- 
blir dans  les  différentes  Eglifes.  Les  Parifiens  Te 
jendent  au  Ton  du  locfin , chacun  dans  fon  Diftriét 
fefpeélif;  on  y forme  une  Carde  Boorgeoife  de 
fix  cents  hommes , en  forte  que  dès  le  premier  jour 
il  y avoir  quarante-huit  mille  hommes  fur  pied, 
fans  compter  un  nombre  j pour  ainiî  dire  égal, 
qui  fervoit  .volontairement  pour  la  défenfe  de  la 
patrie  { i ).  Dèsle  même  foir  3 les  patrouilles  cpm^ 
mencent  à entrer  en  exercice , elles  arrêtent  beau- 
coup de  violeurs  Bc  les  renferment  dans  les  prifons. 

On  s’empare  3 au  Port  Saint-Nicolas , d’un  ba- 
teau chargé  de  poudre  à canon  ; ce  convoi  éîort 
dediné  pour  les  Troupes. 

.,(1)  L’exemple  de  patriotiffne  qu’a  donné  le  Cure'  de 
Saint-Edenne-du-Mont , ancien  Dragon  , eft  digne  des 
-plus’ grands  éloges.  Il  marchoit  à la  tête  des  patrouilles 
de  fon  Difirid  ^ encourageoit  Tes  ParoilPens,  & ne 
^celToit  de  leur  infpirer  l’amour  de  h liberté.  PuiffeM 
tous  les  Prêtres,  abjurant  l’égoïnTie  & l’ambition ^ 
prendre  ce  digne  Curé  pour  modèle  , foulager  , comme 
il  le  fait,  Ebumanké ; Üs  deviendroleni  alors  refpefe- 
ubJgSc 
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Sut'le  foit , on  conduit  à la  Ville  plufieuts  voi^ 
-«lues  de  bled  qui  étoient  attendues  pat  les  Soldats 
campés  au  Champ-de-Mars. 

La  nuit  a été  fort  tranquille , feulement  l’cxac;- 
titude  des  Bourgeois  qui  faifoient  la  patrouille , 
îeur  a fait  découvrit  une  quarantaine  de  brigands 
qui  avoient  volé  les  Lazatiftes  -,  elles  s’eii  font  fal- 

ées  , Sc  les  ont  livrés  à la  Juftice. 

Mardi  iq.,  jour  de  la  Saint  Boîiaventure^ 

Le  Comité  communique  l’ordre  dans  tous 
îes  Difttifts  de  changer  la  cocarde,  8c  d’adopter  le 
touge  & le  bleu , qui  font  les  couleurs  de  la  Ville. 
Les  Citoyens  s’erapteflent  de  rejetter  le  verd;  on 
«marque  aque  cette  couleur  fert  à diftinguet  la 
livrée  du  Comté  d’A qui  s’eft  attiré  la  haine 
des  François. 

La  Garde  Citoyenne,  accompagnée  desGardes- 
Trançoifes  , des  Soldats  du  Guet  à pied  &:  i cher 
--  val , fe  fait  avec  le  plus  grand  ordre.  Rien 
n’échappe  à fa  vigilance  ; fa  vilîte  exaéte  lui  fait 
découvrir  un  cabriolet  ( i ) appartenant  au  Prince 


(i)  On  vifite  également  toutes  les  voitures  quelcon- 
ques , les  gens  à cheval  ; on  fouHie  par-tout.  Cette 
précaution  dévoile  les  traîtres  , on  en  pend  plufieurs  fur 
la  Place  de  Greve , convaincus  de  trahifon  ; on  trouve 
dans  quelques  voitures  des  armes  , des  fommes  confi 
durables  j on  furprend  un  convoi  pour  le  Roi , depjt 


{^6)  - 

Ae  Lambefc  > que  le  condudeür  meudît , diroît-!! , 
chez  le  Doreur  ; elle  y trouve  une  certaine  quan- 
tité de  poudre  , elle  s’en  empare-  On  conduit  le 
cabriolet  à la  place  de  Grève  , il  y devient  la  proie 
des  flammes,  Ohl  fi  plutôt  Ton  eût  pu  jetter  au 
milieu  du  toyer  le  fcélétat  qui  ofa  tremper  fes 
mains  dans  le  fang  d’un  vieillard  généreux  , qui 
ne  craia^nit  point  d^ordonner  la  mort  des  enfants 
de  la  Patrie,  notre  vengeance  eût  été  fatisfaite  l 
On  apprend  fur  les  dix  heures  du  matin  , que 
les  Troupes  campées  aux  Chain ps-Elyfées  , êc  au 
Champ  de  Mars,  fe  font  hâtées  de  tuir  au  milieu 
de  la  nuit  ; cette  nouvelle  diflipe  un  peu  la 
crainte  ; on  conçoit , au  palais  du  Duc  d’Orléans , 
le  projet  de  défarmer  les  Invalides*,  tous  parlent 
de  IVxéciiter  , ce  n’efl:  qu’un  cri  , qu’un  vœu 
unanime.  Un,  O^Tcier  de  cette  Maifon  Royale 
s’empreffe  d’y  courir  le  premier.  Il  vole  à l’ap- 
partement de  Vî.  de  Sombreuil , Gouverneur  de 
l’Hôtel  Les  Parifiens , lui  dit  - il  , viennent 
5,  pour  s’emparer  de  nos  armes  , de  nos  canons; 
5j  ne  leur  refufez  rien  , il  y va  de  votre  vie  : 
jy  ne  pouvant  rcfifter  au  nombre  , confervez  du 
}y  moins  l’cxiflence  à ces  braves  Ofliciers  ôc  à 


chariots  portant  les  arsnes  de  la  Reine , & charges  d ha- 
bits d’uniforme  ; l’on  arrête  quantité  de  Nobles,  zélés 
défenfeurs  du  defpotifme,  qui  partc-ient  pour  leur  cam- 
pagne , emportant  avec  eux  lems  armes  &:  leur  or. 


/ 
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s;  ces  vaillants  Soldats  qui  ont  vieilli  dans  les 
combats , que  le  fort  des  armes  a rerpedlés,,.* 

5?  J'entends  je  Peuple Î1  cfl:  à nos  porte?  ; 

î?  hâtez- vous  de  lui  montrer  cette  cocarde,  fignal 
jy  de  k liberté,  6c  accordez -lui  tout  ce  qu’il 
»>  vous  demandera  ?>,  Déjà  les  Citoyens  fe  pré- 
parent à l’attaque  , ils  franchüTent  les  fod'és  , 
dcfarment  les  premiers  Soldats.  ( i ).  Tout- à-coup 
M.  de  Sombreuil  parôît  , il  fe  préfentc  à la 
multitude.  ««  Mes  amis , leur  dit-il , vous  voulez 
57  des  armes  ? Celles  qui  font  ici  font  les  vôtres, 
îj  prene2-les  vous -mêmes  (2)  «.  Le  Peuple  fe 
hâte  d’entrer  dans  les  magafîns de  fouiller  par- 
tout. Il  efl  impoffible  de  marquer  le  nombre  de 
fuf  Is  qu’on  n’a  ceffe  d’enlever  Jufqu’au  foir;  La 
poudre,  les  boulets,  les  canons  ont  etc  tranf- 
portés  à la  Ville  , à l’exception  d’un  canon  de 
48  que  Louis  XIV  prit  au  fiege  de  Tournay.  ^ 

(1)  Le  premier  Invalide  à qui  l’on  a demandé  fou  - 

fufil , a répondu  : Frene-{-le  à votre  tour  ^ fy  confens^ 
depuis  quarante  ans  que  je  le  porte , il  via , Dieu  merci  ^ 
qffe'^  fatigué  les  bras.  . . , 

(2)  Le  Gouvernement  a fait  enlever  la  nuitpalTée,  des 
Invalides , fix  voitures  chargées  d’armes  ; il  n’y  en 
auroit  point  îaiiTé , fi  l’on  eût  pu  tout  emporter  ; il  a fait 
cacher  une  partie  de  celles  qui  reftoient,  entre  le  toit  & 
îa  voûte  ; elles  étoient  couvertes  de  paille  : malgré  çe 
ftratagêgie  , on  les  a découvertes, 
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Braves  Parificns  ! où  vous  emportent  votre 
courage  & Tamouc  de  la  liberté  } Hélas  ! de 
quelle  utilité  ' penfez- vous  que  vous  feront  ces 
armes } Craignez  de  les  tourner  bientôt  contre 
vous-mêmes  j quand  vous  connoîtrez  îeur  impuif-* 
fance  contre  la  foudre  la  rage  de  yos  bourreaux  i 
Déjà  la  craie  fatale  dévoue  vos  têtes  a la  fureur  du 
defpotifmc!  Sachez  que  la  nuit  prochaine  doit  être 
pour  vous  une  nouvelle  Saint  - Barthélémy  ; que 
vous  devez  trO'Uver  la  mort  danS'CCS  lieux  ou  vous 
cherchez  à vous  défendre  ^ fâchez  que  les  troupes 
ennemies  doivent  vous  attaquer  par  quatre  endroits 
différents  j que  des  canons  braqués  fur  la  plate- 
forme de  Montmartre  ( r ) 3 cette  montagne 
qui  vous  fut  tant  de  fois  fi  funefte  j doivent 
foudroyer  votre  Ville  y que  tandis  que  la  Bai- 
'■  tille  répondra  à cette  artillerie  par  un  feu  rou- 
lant , les  fouterceins  de  cet  affreux  château  vo- 
miront des  Soldats  effrénés,  armés  pour  maffa- 
crer  vos  peres , égorger  vos  enfants , violer  vos 
femmes  & pilier  vos  maifons  Prefles  de. 


(i)Soiîs  prétexte  d’occuper  les  ouvriers  indigents  à 
Montmartre , 00  leur  avoir  fait  applaoir  une  terraffe 
pour  braquer  des  canons  ; les  terres  rapportées  à î’ex- 
' trémité  de  la  plate-forme  du  cote  de  îa  V ille  , dévoient 
fervir  de  retranchement aux  Canonniers  contre  îet 
efforts  des  Parifiens. 


( ) 

toutes  parts , vous  ne  pourrez  vous  défendre  !...»• 

Juftcs  Dieux  1 Vous  aimerez  encore  mieux , 

intrépides  Citoyens , je  n*en  doute  pas , vous  en- 
fevelir  fous  les  ruines  de  votre  Patrie  , plutôt 
que  de  courber  vos  fronts  fous  le  joug  de  PinK» 
faillie  que  vous  préparent  vos  defpotes  abhor- 
ré^ ( I ) I 

V Ciel  !....  Que  vois-je  î....  Quel  hardi  projet!...# 
Les  Parifiens  ofent  s’approcher  de  la  Baftille  , 
de  ce  palais  odieux  de  la  vengeaftce  des  Rois 
ôe  des  Miniftres  , où  le  coupable  ôc  l’innocent 
font  enfermés  dans  le  même  cachot  ! . . . . II* 
parlent  au  Gouverneur  , au  finiftre  Delaunay  , 
qui  , depuis  long-temps  ne  s’abreuve  que  des 
pleurs  des  malheureux  >•  ils  lui  demandent  dés- 
armés : le  Gouverneur  leur  répond  ; Entre^ , je 
vais  vous  en  faire  délivrer.  Sur  fa  parole,  deux 
cents  Citoyens  s’empreflent  d’entrer  du  côté  de  la 
porte  S.  Antoine  (2).  Ils  ne  font  pas  plutôt  dans  la 
première  cour , que  le  perfide  Delaunay  fait  urt 


(î)  II  efl  bien  vrai  que  la  nuit  du  14  au  , M.  de 
Bro...  & le  Prince  de  Lambefc  dévoient  canonner  la 
Ville,  & la  livrer  pendant  quatre  heures  au  pillage. 
Ils  avoient  promis  que  fous  quinze  jours  ils  réduiroient 
les  Parifiens  par  le  fer  & la  faim.  Pendant  cette  feene 
horrible  , on  devoir  faire  partir  le  Roi  pour  Metz. 

(2)  II  étoit  environ  dix  heures  dutnatin. 
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f^gn'e  à î’inftant  on  -leve  fnc  eux  le  pont-levis.  Les 
petits  Su i (Tes  9 les  Invalides  font  une  première 
décharge  avec  leurs  fufils , renverfent  dans  cette 
cour  quelques  Gardes-Françoifes  & plufieurs  Par- 
ticuliers ; le  feu  de  rartillerie  dirigé  du  haut 
des  tours  contre  ceux  qui  font  reftcs  dans  la 
rue,  les  cris  des  nouveaux  prifonniers  répandent 
de  tous  côtés  ralarme  & Fépouvante.  On  fonne 
îe  tocfio  , le  Peuple  accoLitt  *,  les  uns  font  tués  , 
d’autres  bleifcs  ; on  fuir,  on  le  difperfe  : mais 
bientôt  les  Citoyens,  ralliés  fous  t étendard  de 
la  haine  , rf  ayant  pour  chef  que  k défefpoir  , 
fe  .mctient  à Tabri  du  feu  : tandis  que  les  uns 
courent,  à PHôï^l  de  Ville  pour  chercher,  'des. 
canons-,  deux  Grenadiers  , inontés  au  dernier 
crage.  d’une  maifon  . voifme  de  iaBaftille',  fe  re- 
tranchentavec  leurs  fuftîs  derrière  une  croifée; 
autant  il'  fe  prefente  d’ennemis  entre  les  cré- 
neaux ^ fur  ks  tours , pour  pointer  k cauon  , 
autant  ils  en, -abattent  ; i^adreife»  la  valeur- de 
ces  deux  braves  Soldats  , retiennent  pendant  près 
de  deux  heures  la  fureur  "des  Traîtres. 


'L’Hôt-el  de  Ville  ( i j délivre  deux  plec.es  de 


’ (i)  LeGoraiîë  avoir  envoyé  le  matin  , en  députation  , 
MM-,  de  Corey  , FAbbé  .^Faucher  ^ Poupart  de  Beau- 
bourg , '&  quatre  Citoyens  vers  le  ''Gouverneur  , pour 
k prier  de  leur  rem  e lire  la  ceiui-d  n’a  pas 


( 2l) 

canon  ; on  les  amené  , on  1er  confie  à la  bra- 
voure du  fieur  Séguin  , excellent  Canonnier  , 
Soldat  du  Guet  à cheval; ‘il  les  dirige  près  db 
rArrenal. 

' Tout-à-coup  Ton  voit  paraître  de  ce  côté', 
fur  .le  quai  des  Ormes  & le  port  S,  Paul,  une 
nombreufe  Milice  Bourgeoife  armée  de  fufîls  & 
de  bâtons , marchant  fous  les*  ordres  du  lîètM: 
Hulin  5 Diredeur  de  la  Buanderie  de  la  Reine*, 
â îa  Briche  , près  S.  Denis.  Ï1  amené  avec  lui 
îe  fieur  Wargnier  , SergenT- Major  des  Grena- 
diers aux  Gardes -Françoifes  , de  le  fieur  de  la 
Barthe,aufii  Sergent  des  Grenadiers.  Ces  deux 
derniers  commandent  enfemble  un  Sergent,  deux 
Caporaux  , deux  Canonniers , vingt  & un  Fufi- 
liers  du  troifieme  Bataillon  de  Luberfac  , Sc 
trente-fept  Grenadiers  du  troifieme  Bataillon  de 


RefFuveillc 
de  canon* 


Ils  font  fuiyis  de  trois  pièces 


voulu  les  laifier  fortir , en  forte  que  raprès-midi  , îe 
Peuple  les  voyant  au  milieu  de  la  première  cour  , les  a 
foupçonnés  de  trahifon , & a penfé  les  écharper. 

(i)  Troijîeme  bataillon  de  Luberfac  » 6* 

M.  Richemont,6ergé;«r. 

Fechet,  Débénath  , Caporaux», 

Marneur  , l’Alîem.and  , Canonniers» 

Arbout , Bourgeois , Galy  , Dion  , Lténard,  Henri  ^ 
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Les  Citoyens  & îes  Soldats  de  la  Nation  pc^ 
netrent  pat  îes  cours  de  TArfenaî  ^ du  côté  des 
CéîcftinSs  jurqu'à  celles  delà  Bafliîîe.  Une  piece 
de  canon  force  l’entrée  de  la  cour  des  falpêtres^ 
puis  îe  logement  des  Invalides.  On  commence 
-à  attaquer  les  ennemis;  les  Canonniers  , les. Fu- 
fîliers  dirigent  leurs  coups  fur  îes  cmbrâfures 
^ de  la  ForcerelTc , ce  qui  gêne  confidérablement 
îes  alïicgés. 


Oudot  J Cornet  , Leperc  , Haller  , Kuetzemant  , 
Jonnas , le  Roux , Hekz  , Jouvart  cadety  Lutz^  Jacob , 
Tifac  , Dutric  j i’Abattelîe  ^ Secretain  , Fufiliers^ 


Troifume  baiaillon  de  BeffuveiBe  , iV®.  î ï. 

M.  Wargnier  , Sergent-Major. 

M.  de  îa  Barthe  , Sergent. 

'■  Choquer^  Fifter,  Poulainj  Paul,  Hammeffer,  Lutzîer, 
Heitz  , Moreau  , Gili  , Defer  , Huguet  , Louis', 
Davelux  , Pachot  , Roland  , Hubert  , Vachette  , 
Boifard , Marchand  , Champenois  5 Main , Laborde  , 
Biîion  , Be-guin  , Zedet  ^ Çhermatîn  , Legarde  , 
Bauer  , Arse  , Manichon  , Naviere  , Courtois,  , 
Delaufîère , Leclerc  , DeîaifTé  , Diiviîard  , Fleury 
cadet  , Grenadiers. 

N.  B.  l/on  eft  redevable  aux  foins  du  Coufm-Jacqu^s, 
d’avoir  Recueilli  les  noms  de  ce#  Soldats , qui  feront  lus, 
fans  doute  , avec  plaifir  par  nos  neveux  ; fon  Précis  fii-r 
la  Baftille  fil  f xaél , à quelques  démh  près. 


, ( ^ 5 jf 

Le  ficm  Elle  , O/ïîder  tu  Régiment  de  kt 
Reine,  infanterie  , fe  rappclknt  qu’on  a trouvé 
le  paflage  de  la  féconde  cour  fermé  par  plufeurs 
voitures  de  fumier,  les  fait  décharger,  ordonne, 
d’y  mettre  le  feu.  Le  Ciel  pâroît  propice  à nos 
vœux  : une  fumée  noire  & très-épaiffe  empêche 
rennerai  de  pouvoir  obferver  le.s  manœuvres  du 
Parifien  & du  Soldat.  Le  fîeur  Hulin  profite  dc^ 
cet  incendie  pour  faire  brifer  à coups  de  canon 
les  chaînes  du  pont-levis,  afin  de  prévenir  toute 
trahi  Ton. 

Les  Invalides  , les  petits  Suides  redoublent 
de  courage,  font  un  feu  terrible  fur  les  afTîé- 
geants.  Ceux-ci  n’en  ont  que  plus  d’ardeur  : ils 
forcent  l’entrée  de  la  derniere  cour,  & pénè- 
trent jufqu’au  pont-levis  qui  communique  im- 
médiatement à la  ForterefTc. 

Le  lîeur  Séguin,  pointe,  parle  confeildu  fieur 
Elie,  une  picce  de  canon  vers  la  calotte  ,, ouvre 
la  brèche , ils  arborent  le  pavillon  blanc  fur  k 
fommet  de  la  première  tour  à gauche  du  côté 
du  midi , ( nommée  la  tour  de  la  Bajiniere  ) : fix 
Grenadiers,  fuivant  les  ordres  du  fieur  Hulin,  fe 
portent  fur  les  petits  créneaux  du  pont-levis. 

Les  afiTiégés  commencent  à défefpérer  ; il  ne 
leur  relie  plus  qu’un  moyen.  Ils  le  mettent  en 
ufage.  Un  papier , écrit  à la  main,  qu’ils  paflent 
pat  une  des  fentes  du  pont-levis , doit  décider 
de  leur  falut.  Un  Particulier  que  fes  habits  en 

B 4 


^ M ) 

lâmbeaux  font  remarquer,  appbfe  une 
fut  le  pont,  va  pour  fe  faifir  de  ce  pa 
eft  tué  & renvetfé  dans  le  fofle.  Sa  mort  n 
timide  point  le  fleur  Maillard  (i).  Il  donne 
Drapeau  qu’il  tient  à celui  qui  eft  le  plus  p 
de  fa  perfonne  , pafie  fur  la  planche  , apporte 
l’écrit , le  renaet  entre  les  mains  du  fleur  Hulin , 
qui  le  lit  à ceux  qui  l’entourent  : 

« Nous  avons  vingt  milliers  ae  poudre,  & 

« nous  ferons  fauter  la  garnifon,  ET 
«TOUT  LE  QUARTIER,  fl  VOUS  n'aC- 
« ceptez  pas  la  capitulation  ». 

Ciel!  . ...  Ils  pouttoient  en  un  inftant  ren- 
verfet  la  moitié  de  la  Ville  ! . .. . faite  périr  des 
milliers  de  Citoyens  !...  & périr  avec  eux  !..  . 
les  monfttes  ! . .'. . Ta  menace  , infâme  de  Lau- 
nay ! n’arrêtera  point  !e  courage  des  braves  gens 
qui  te  prefl'enr.  ---r  Peut-être  regretteras  - tu 
bientôt  d’avoir  ofé  la  faire  : Dieu  ne  fécondé  pas 
toujours  les  projets  des  méchants. 

Cependant  les  Fuflliers , les  Canonniers  ne 
penfent  qu’à  abattre  le  pont.  Les  ennemis  pt^ 
parent  de  nouveaux  périls  aux  aSiégeants  en  baif- 
fànt  le  petit  pont-levis  de  paflage  , celui  qu’on 


( I ) Fils  d’un  Kuiffier  à cheval  au  Châtelet  de 

Paris. 


remarque  fut  la  gauche  j à I enttee  de  la  fot- 

terefle.  . . 

Malgré  ce  danger  imminent,  les  fieurs  Elie  > 
Hulin,  Humbert  (i)  & Maillard  fautent  fut  le 
petit  pont , appellent  leurs  camarades  à grands 
cris,  leur  demandent  l’ouverture  de  la  derniere 
porte.  Les  Gatdes-Ftançoifes  forment  une  bar- 
rière de  l’autre  côté  du  pont;  ils  garantifient 
par  cette  manœuvre  un  grand  nombre  de  Ci- 
toyens qui  fe  fetoient  précipités  dans  un  foffé 

profond.  ^ 

Encore  un  moment , & les  Parifiens  vont  pe-  , 
nctrer  dans  la  ptifon  la  plus  hottible.  Les  mal- 
heureux opprimés  pat  le  defpotifme  , fottant  des 
affreux  tombeaux,  où  ils  font  engloutis  tout 
vivans  , tepatoîttont  à la  lumière.  Jjcnereux 
Patriotes  ! vous  romprez  leurs  fers  . ..  . Tom- 
bant à vos  genoux  , vous  prçflant  dans  leurs  bras, 
ils  vous  nommeront  leurs  libérateurs.  N’euflîçz- 
vous  expofé  vos  jours  que  pour  fouftraite  ces 
infortunés  à la  tyrannie,  vos  cœurs  feront  plus 
émus  des  témoignages  de  leur  vive  teconnoif- 
fance  , que  des  éloges  que  la  France  vous  te- 

ferve  (2). 


( i)  Garçon  Horloger^  natif  de  Langres. 

, ( 2 ) L’on  n’a  pu  encore  délivrer  tous  les  priron- 
niers , parce  qu’on  ne  ccnnoî:  point  l’entrée  des 


(x6) 

^ Plus  les  ennemis  font  vivement  ittâqués,  pJu» 
Ils  redoublent  le  feu  de  leur  artillerie;  on  di- 
rmt  qu’ils  fe  triplent  pour  réfiller  aux  derniers 
efforts  des  aflîégeants,.  Mais  enfin  , la  porte  s’ou- 
vte  (i).  Le  fieut  Elie  la  franchit  le  premier  ; les 
Soldats  & les  Citoyens  le  fuivent  avec  intrepi-, 
flite.  Ils  pénètrent  dans  une  vafte  cour  (2)  ; 
ffeià  les  uns  fe  répandent  dans  l’intérieur  di^ 

lateau  , maflàcrent  tous  ceux  qui  s’offrent 
,ur  leui.  paflage  ; les  autres  montent  fut  les 
tours  , égorgent  des  Soldats  qui  chargeoient  en^ 
cote  les  canons;  les  Invalides  , les  petits SuifiTcs 
tombent  aux  pieds  des  vainqueurs , leur  de- 
mandent la  vie  d’une  voix  tremblante  ; on  en 
pend  quelques-uns , les  autres  obtiennent  leur 
grâce  à îa  folîicîration  du  fieur  Eîie» 

Le. ficur  Maillard,  qui  connoît  le  Gouverneur, 

1 arrête  & s’en  faifit , en  appellant  du  fecouts, 
parce  qu’il  s’apperçoit  qu’on  baiffe  le  grand 
pont-levis.  Un  Grenadier,  le  brave  Arné  , ac- 
court, s’empare  de  de  Launay  ; ils  le  remettent 

cachots  , ni  des  fouterreins  que  h plupart  habitent. 

1 oiis  les  l'ours  on  fait  des  recherdies  exades  ; de 
temps  en  temps  on  trouve  des  malheureux  que  h 
faim  g fait  mourir, 

ri)  Oo  défi  rendu  maître  de  la  Baftiîle  entre 
trois  Sc  quatre  heures  du  foir. 

a)  Cette  cour  forme  un  qu.3rrelong  de  cent  vingt 
pieds,  fur  quatre-vingt  de  largeur. 
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entre  les  mains  des  fieurs  Hulin  6c  Eüe.  Le  per- 
fide Gouverneur  tient  une  canne  à pomme  d'or 
& à épée  , il  veut  en  tirer  la  lame  Sc  s’en  per-  , 
cer;  le  fieur  Atné  la  lui  arrache  (i  h 

Le  Peuple  demande  avec  impatience  la  mort 
du  Gouverneur  ^ exige  qu’on  l’exécute  fur  le 
champ -,  ceux  qui  l’ont  fait  prifonnier,  le  protè- 
gent en  le  couvrant  de  leurs  petfonnes.  On  l’en- 
iraîne  à l’Hôtel  de  Ville.  Pendant  la  marche,  on 
l’accable  d’imprécations , on  lui  porte  plufieurs 
coups  d’epées.  Il  n’avoit  encore  poufle  aucune 
plainte  i mais,  arrivé  fur  la  place  de  Grève, 
ne  pouvant  plus  contenir  fa  rage  , il  s écrie  : 
chienne  de  Populace  Il  n’en  dit  pas  davan- 

tagc;fes  fanglots  étouffent  fa  voix.  A l’indant  1® 
Peuple  le  foule  aux  pieds  , le  décapite.  On  porte 
fa  tête  au  bout  d’un  pique  avec  celle  du  Che- 
valier du  Pujet,  fous-Gouvetneut  de  la  Baftille, 
qu’on  venoit  de  tuer  auparavant.  Tout  Paris  efl 
témoin  de  ce  fpeélacle  fanglant. 

Les  vainqueurs  font  conduits  en  triomphe  a 
l’Hôtel  de  Ville.  L’on  y décerne  une  couronne 


( I ) M.  de  Launay  étoit  alors  dans  la  cour  de  la 
foriercffe  avec  une  trentaine  de  SuifTes  commandés 
par  l’un  de  leurs  Officiers  ; il  étoit  lans  chapeau  , cou- 
vert d'un  petit  frac  gris-blanc  ; il  n’étoit  point  dtcor^: 
Je  fa  Croix  de  Saint-Louis  , il  avoir  feulement  ua 
ruban  ponceau  à fa  boutonnière.  ^ 


civique  au  fieur  Elie,  & on  lui  offre  fa rgen^^ 
terle  de  îa  Baftille , mais  11  a la  générofiié  de> 
la  refüfer.  Le  fleur  Acné  reçoit  au  nom  de  la 
Nation  fa  Croix  de  Saint-Louis  de  M.  de  Lau-> 
Bay^  récompenfe  bien  digne  de  fa  valeur. 

La  nouvelle  de  la  prife  de  la  Baftiîle  fe  répand 
dans  tous  les  quartiers  de  ia  Capitale  ; on  a peine  à 
fe  perfuader  un  événement  fi  étrange.  L’on  eft 
furpris  que  quelques  Soldats  , ôc  des  Bourgeois  en 
défordre  , fans  Clief,  îa  plus  grande  partie  fans 
armes  ^ aient  pu  ^ en  moins  de  deux  Iieures  d’at-^ 
laque,  forcer  une  forterefle , dont  trente  milia 
bommes  de  Troupes  réglées  n’auroient  ofé  s’ap* 
proelier  , dont  le  grand  Condé  n’a  pu  tenter  le 
£ege  ) que  Vauban  lui -même  a jugée  imprena- 
bîe.  La  France,  f Europe  entière  en  vont  être 
étonnées.  En  effet,  comment  croire <qif un  Peuple , 
qui , deux  jours  avant , étoit  encore  énervé  par 
toutes  fortes  de  voluptés  , fe  foit  tout-à-coup 
réveillé  du  fein  delà  moîleffe , pour  affronter 
les  périls  5 arracher  la -victoire , renverfcr  le  def- 
potifme  Ôc  arborer  fétendard  de' la  liberté  2 
Mais  un  autre  événement  vient  fofpendre  la 
joie  générale.  On  trouve  une  lettre  dans  la  poche 
de  PhabirMu  Gouverneur,  on  la  lit,  elle  fait 
frémir  : ..  . ' 

Défendez- vous  avec  contage;  ce  foir , à dix 
heures , vous  aurez  du  fecouts  n. 

Signé , de'  Flesselles^ 


((  '■) 

On  monte  à TinRanc  à l’Hôtel  de  Ville  3.'©^^ 
accufe  de  trahiion  le  Pcéüdent  da  CoUiité^  il 
pâlit,  il  le  trouble,  il  ne  peut  fe  juRifier.  Deu^ 
jeunes  gens  l'entraînent  hors  de  rAdemblée, 

A peine  eft-il  defcendu  les  deux  premières  mar- 
ches de  l’efcalier  qui  donne  fur  la  place qu’on 
lui  tire  un  coup  de  piftolet , il  tombe  fa  teto 
portée  fur  une  pique,  va  rejoindre  celle  du  per- 
fide de  Launay. 

Les  Patrouilles  Bourgeoifes  arrêtent  dans  U 
même  joiurtée  un  Courier  avec  des  lettres  qu  il 
portoit  à leur  deftination^  elles  le  conduifent  à 
la  Ville.. Ah  î combien  cette  Cürrefpondance  nû 
va-t-elle  pas  dévoiler  de  traîtres  î înfame  Fou^ 
Ion  (i)l  depuis  long  temps  tu  ofes  afpirer  au 
rang  de  M.  Necker,  du  Pere  de  la  Patrie  , mais 
bientôt  viendra  le  jour,  où  trompé  dans  tes  ef- 
pérances , tu  feras  répandre  la  nouvelle  de  ta 
mort,  pour  te  fouftraire  au  ftipplice  que  tu  mé- 
rites *,  cet  expédient  ne  te  réiiirira  point;  des 
Payfans  t’arrêteront  a Very  , fe  faifiront  de  ta 
perfonne.  En  vain  tu  leun  offriras  de.  i’or,  pour 
qu’ils  te  iaiffent  la  vie  ; ils  t’attacheront  un  col- 


(i)  L’on  a f.iit  mourir  M.  Foulon  & M.  Berthier  de 
Sauvigny  , Intendant  de  Pans  , fon  gendre,  le  12  Juillei:. 
Le  premier  a tté  exécuté  entre  cinq  & lix  heures  dtî  fcTir , 
^ le  fécond  entre  huit  heures  «Se  demie  de  neuf  heures. 
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lier  de  chardon  , te  mettront  du  foin  dans  la 
bouche , te  conduiront  à la  Greve.  Deux  fois  la 
corde  préparée  pour  te  pendre  fe  rompra , mais 
tu  ne  pourras  éviter  ta  deftinée  ; ton  corps  fera 
traîné  dans  tout  Paris , randis  que  ta  tête  élevée 
fur  une  pique,  ira  au-devant  de  ton  gendre, cet 
autre  monQre  qui  a fait  périt  plus  de  fix  mille 
indigents  au  dépôt  de  Saint -Denis,  qui  s’eft 
abreuvé  du  fang  Sc  des  larmes  du  Peuple , qui 
1 a réduit  fans  pain  : ce  fcéiérat  qui  méritoit  (i 
peu  l’honneur  d’être  élevé  à la  dignité  d’Inten- 
dant  de  Paris,  fera  conduit  depuis  Compiegne 
jufqu’à  la  Capitale,  dans  un  cabriolet;  un  Elec- 
teur (i),  huit  cents  hommes  à cheval,  armes 
de  fabtes  & d’épées  , deux  cents  Fufiliers  em- 
pêcheront qu’il  ne  s’échappe.  Arrivé  à l’Hôtel 
de  Ville , il  aura  beau  montrer  à l’A/Temblée  un 
ftont  ferein  & tranquille,  furprendre  fes  interto- 
pteurs  par  fon  fang-froid  & fa  ptéfence  d’ef- 
^rit , le  Peuple,  qui  dans  fa  fureur,  ne  s’étonne 
|ie  rien  , l’entraînera  au  fatal  gibet  ; deux  fois 
on  effaieta  de  le  pendre;  mais  un  Dragon  qu’il 
aura  happé  d’un  coup  de  poing,  en  tombant  de 
h corde  , lui  tranchera  la  tête  , on  déchirera 
fes  entrailles,  on  coupera  fon  corps  en  mille 
morceaux  ; fes  membres  traînés  au  Palais-Royal, 


(0  M,  Riviere. 


'('31  ) 

fon  coeur  porté  au  bout  d^un  fabre  , 3c  fa  têt* 
fur  une  lance  , offriront  au  Public  un  nouveau 
fpeélacle  d^horreur;  enfin  , on  brûlera  Tes  che- 
veux devant  le  Caffé  de  Foi , & fa  mémoire  fera 
à jamais  exécrable  aux  François, 

La  nuit  du  14  eft  plus  orageufe  que  la  précé- 
dente. On  ne  cefle  de  Tonner  le  toefin  -,  le  filence 
'eft  troublé  â une  heure  du  matin  par  des  coups  de 
canons  3c  de  fufils.  Des  hommes  courent  par  toute 
la  Ville,  frappent  aux  portes  à grands  coupsredou- 
blés , réveillent  ceux  qui  dorment , font  éteindre 
les  lampions , crient  : aux  armes  ^ les  Dragons  font 
dans  la  ville  I aux  armes  ! Mef dames  , décarrele^^ 
vos  chambres  i voici  les  Suiÿes  y les  Allemands  L., 
aux  armes  ! L’effroi  devient  général.  La  peur  re- 
tient les  uns  dans  leurs  maifons  , les  autres  en  for- 
tent  pour  partager  le  danger  5c  s’oppofer  aux  en- 
nemis. Quelques  Dragons,  qui  s’étoient  approchés 
du  côté  de  la  porte  Saint-Martin  6c  de  la  barrier* 
des  Gobelins , dans  l’intention  d’efpionner  ce  qui 
Te  paffoit  dans  la  Ville,  avoient  caufé  cette  alarme; 
ils  Te  font  retirés , ôc  l’on  a vu  reparoître  le  calme. 

. . Mercredi  1 5 Juillet. 

Le  Comité  s’eft  tenu  toute  la  n'uit  ; les  Mem- 
bres qui  le  comppfent  ont  déclaré  qu’ils  ne  ceffe- 
^foicni  de  travailler  jour  3c  nuit,jufqu’â  ce  que  l’or- 
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dre  éc  îa  tranquillité  publique  fafTent  entièrement 
rétablis  3 en  forte  que  le  Comité  s* *eft  rendu  per- 
manent, 

Défenfe  aux  différents  Théâtres  d^ouvrir  les 
fpeclacics  jufqu’à  nouvel  ordre  { i ).  “ . 

Le  Peuple  fe  porte  en  foule  à la  Baftille.  Les 
uns  travaillent  à démolir  cette  affreufe  prifon  , les 
autres  portent  à rHôteî  de  Ville  les  canons  , le; 
fulîis,  en  un  mot  tout  ce  qu’elle  renferme  (2  ). 

Les  Bourgeois  craignent  que  les  troupes  ne  les 
furprennent^  iis  dépavent  les  rues  dans  plufieurs 
quartiers , tranfporcent  les  pierres  jufqu’au-deffus 
des  maifons , pour  en  écrafer  les  Soldats , s’ils 
ofent  entrer  à main  armée  dans  la  Capitale.  On 
’ braque  fix  pièces  de  canon  à la  porte  Saint  Antoine , 
deux  fur  le  Pont-Neuf,  on  en  met  aufîî  auxTui- 
leries  , â la  Place  Louis  XV  * au  Palais  Royal , dC 
en  différents  endroits  de  la  V'ille.  Ceux  qui  n’ont 
point  d’armes  font  forger  des  piques  : c’cR  en  cet 
état  qu’on  attend  i’en^nemi  & qu’on  fe  difpofe  à le 
bien  recevoir.  ^ ■ 

*■  (i)  Les  Speâacîes  ont  été  fermés  depuis  le  Di- 

manche 12.  Juillet , jufqu’au  Lundi  20. 

(2)  L’on  a découvert  parmi  les  papiers  de  îa  Baf- 
tille,  î’Hiftoire  entière  de  l’homme  au  mafque  de. fer, 

* des  titres  & des  généalogies  intéreiTantes , que  dif- 
férentes familles  croyoient  perdus. 


Les 
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f.es  Parifiens  appréhendent  de  manquer  df 
é^ivres  j ils  S'appetiçojyent  que  les  Habitants  <il| 
dehors  ne  viennent  pas  apporter  leurs  denrées 
^:omme  à Fordinaire  ; ils  foupi^onnent  les  Soldats 
-qui  tiennent  la  campagne  ^ d*en  empêcher  Fintro-* 
dudlion. 

Les  SuifTes  de  Paris  fe  déclarent  pour  les  Bout? 
geois  ; ils  accompagnent  les  patrouilles  de  mêm® 
que  les  Gardes-Francoifes. 

Quelques  Dragons , échappés  de  leur  Régir 
ment , fe  rangent  du  parti  du  Peuple.  L’on  efi  voip 
îin , à une  heure  après  midi , qui  commande  unfe 
Garde  Bourgeoife  à la  porte  Saint-Denis, 

L^n  des  yicaires  de  SaintÆuftache  eft  arrêté^ 
on  le  prend  pour  FAbbé  Roy,  quia  occafionnés 
il  y a quelques  mois  , Fincendie  de  la  maifon  du 
iîeur  Réveillon  , Marchand  Papetier  du  Fauxbourg 
Saint-Antoine  5 on  le  traîne  i la  Grève.  II  allolt 
être  pendu , fans  M.  le  Marquis  de  la  Fayette  , qui 
arcprélenté  au  Peuple  qu^on  ne  pouvoir  pas  eon? 
(damner  un  homme  fans  l’enrendr®;  le  ¥icaire  a 
prouvé  qu’il  n’étoit  point  FAbbé  Roy , & a obtenu 
fa  liberté. 

M.  de  Crofne  , Lieutenânt-Génétal  de  Police  g 
â donné  fa  démilTiorr',  le  Comité  lui  a témoigné 
fes  regrets,  & s’eft  chargé  du  foin  de  veiller  lui/ 
^ême  à la  Police. 

^e  Parlement  a fait  une  députation  au  Gomit| 

ç ■ ■ ■' 
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pour  féîîciterfcs  Membres  fur  ieur  conduiiCj  les 
prier  de  vouloir  bien  qu’il  fe  réunir  a eux- Cette 
offre  n’â  point  été  acceptée. 

Le  Comité  permanent  a envoyé  difïérentes  pa- 
trouilles pour  s’emparer , au  nom  de  la  Ville  3 du 
Tréfor  Royal  , de  FEcoic  Royale  Militaire  9 de’ 
la  Caiffe  de  Poiffy^  &c.  Il  a en  même-temps 
ordonné  aux  Fermiers  Généraux  & aux  Régiffeurs 
.de  continuer  la  perception  des  droits,  & s’eft 
chargé  de  la  difpofîtîon  du  produit  de  ces  droits. 

Le  même  jour,  le  Public  a été  affuré  par  cette 
affiche,  de  l’exaditude  avec  laquelle  on  ferok 
paffer  les  lettres  dans  les  Provinces,  fans  les  déca- 
cheter. 

U Sur  les  craintes  annoncées  à l’adminidration 
« des  Portes  , de  l’abus  de  la  confiance  dans  Pex- 
« pédkion  & la  remife  des  dépêches , M.  le  Comte 
d’Ogny,  Intendant  général  des  Portes,  s’ert 
« préfenté  au  Comité  permanent,  Bc  l’a  fuppiié 
3,  de  vouloir  bien  faire  nommer  quatre  Eiedeurs , 
ât  pour  affifter  l l’arrivée,  au  départ  & â la  dif- 
tribudon  des  lettres  Sc  paquets  v, 

. ï 5 Jmikt , figné  iOgny. 


U L’Adminiftration  des  Portes  continuera  de 
faire  fon  fervice  comme  par  le  parte , ( bien  cn- 
^ tendu  qahl  n’y  aura  aucune  cfpece  de  violatioa 
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>>  de  confiance  ) , & ce  en  préfence  de  quatre  de 
» MM.  les  Eledeurs,  qui  feront  nommé  à cet  eiFec 
)>  chaque  jour  ^>, 

1 5 Juillet,  Signe  par  plufieurs  Membres  du  Comité, 

De  toutes  les  fages  opérations  du  Comité,  une 
de  celles  qui  ont  excité  davantage  la  fcnfibilité 
des  Citoyens , c’eft  l’ctablifTement  d*un  atteliec 
au-deifus  de  la  grande  Carre,  où  il  eft  permis  à 
tous  les  indigents  de  fe  préfenter;  le  prix  de  la 
toife  eO:  fixé , en  forte  que  le  travail  fera  réeom- 
penfé  en  raifon  de  Tadivité  de  l’ouvrier. 

Un  Courier  de  Verfailles  vient  fur  le  midi  an- 
noncer une  députation  de  la  Chambre  Nationale. 
Les  Parifiens  , les  Gardes-Françoifes  & les  Suififes 
prennent  les  armes  j ils  fe  rangent  fur  deux  lignes 
parallèles  depuis  la  Place  Louis  XV  jufqu’à 
tel  de  Vifle , où  doivent  fe  rendre  les  Repréfen- 
tants  de  la  Nation.  Sur  le  foîr , cent  vingt  Députes, 
fçavoir , trente  du  Clergé  , trente  de  h Noblefle, 
& foixante  du  Tiers-Etat , fe  rendent  au  Comité 
au  bruit  des  applaudififements.  Ils  annoncent  que 
le  Roi , informé  par  M,  le  Duc  de  Liancourt,  de 
la  prife  de  la  Baftille  & des  malheurs  de  la  Capi- 
tale , s’eft  rendu  ce  matin  à onze  heures  à la 
Chambre  Nationale,  qu’il  y a prononcé  le  renvoi 

6 Z 
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4es  Tirpupas,(  i ■).  Ges  afliirances  djC  paix  font  te- 
fuçs  ayec  des  iranfports  d’ailégreflê.  La  Fille, 
pour  témoigner  fa  fatisfaâion,  a fait  chanter  ur 
Te  Z?e«/7t  à Notre-Dame,  où  les  Députés  fe  font 
tous  rendus.  L’on  a tiré  le  canon  pendant  plus  de 
deux  heures,  8c  toute  la  nuit  les  croifées  ont  été 

illuminées,  xomrae  elles  Lavoient  été  la  veille. 

1 6 Juillet. 

Ce  matin  , l’on  a commence  les  paieraens  fur 
ÎHôiel  de  Ville , qui  assoient  été  interrompus  j 
les  affaires  publiques  ne  permettant  pas  de  les  con- 
tinuer à rHôtel  de  Ville  même , ils  fe  font  au 
Couvent  des  Petits-Peres,  près  de  la  place  des  Vic- 
toires , fuivant  l’Ordonnance  du  Comité  perma- 
aentj  datée  d’hîer  15, 

it  Le  Comité  permanent  de  î* Hôtcî  de  Vilîe  ^ 

J prcfidé  pat  M.  le  Marquis  de  la  Fayette , déclare 
■t,  queM.  de  la  Batthe  a donné  hier  fa  démiinon, 

« qui  a été  acceptée.  Le  Comité , en  la  recevant , 

« eftime  qn’ü  ,y  autoit  ,de  rinjuftice  à ne  pas 

»,•  teconnoitte  les  bons  fervices  que  M.  delà  Battbe 
« a tendus  pendant  le  temps  qu’il  a été  employé  , 

(0  Les  Réputés  ont  envoyé  au  Palais-Royal , trois 
Gardes  de  la  Ville,  pour  annoncer  le  fujet  de  leur 
miffion , & prévenir  ÿn  même-temps  qu’il  falloit  fe 
**2iF  fe  crante  de  furprife. 


( Î7  } , 

sySc  dont  rAffëmblée  a«  Eleveurs  fui  a donné 
»*  les  tëiîioigriagcs  les  pkij  éclâiants  ; le  Comité 
permanent  a jugé  qu’otî  devoif'  lui  laîîfer , en 
» ligne  dé  latisfàéfcidn  j l’épée  qd’il  avoit  ret^ue 
?>  pout  commander 

î6  Juillet  5 %tîé  Vd  tdyctu  , 6<c« 

Cette  journée  efl;  erttoro  ménrorabde  par  1$ 
4émid1on  du  Duc  du  Chârele'c,  qui,  depuis  là 
mort  de  M.  le  Duc  de  Bîrâù  (i arrivée  îe  Mercredi 
Odobre  îjSS  ) n’a  edfTé  db'fe' rendre  ùdkùt 
aux  Gardes- FrançoifcS'. 

Le  Comité  ordonne  !a  démolition 
tille  (ï),  que  le  Peuple  j de féu propre moovi 
avoir  déjà  commencée  depuis  l’inilant  de  fa  ptm. 
Malgré  kÿ  paroles  de  paix  que  les  Pafiliens:  ont 
reçues  ia  veille,  ils  font  encore  dans' k'  dlfîincéi 
On  fait  courir  le  bruitqu’on  a enlevé  feGrettemeni^ 
dans  les  mâgafins  , les  habits  des  Gardes- 
çoifesÿ  que  plus  de  douie  cems  hommes  fe  iTônt 


(î)  La  Ballille  fut  bâtie  fous  CÜârléâ'V,  l’âfn  ij6g^ 
^our  défendre  la  Ville  de  Paris  cbntre  les  attaqué^ 
des  Angîoîs.  Hugues  Aubriot  ^ alôrs  PreVôt  des  Mar-i 
Chands^  en  donna  le  dedein , & en  pofa  la  première 
piérre,  îé  al  Avrils  On  remarque  que  ce  même  Au- 
brior,  acciifé  de  jüdairme  & d’impiété  envèrs  le  Saint- 
Sacrement  j fut  le  premier  qu’on  renferma  dans  cettW 


prifen 


introduits  dans  !a  Ville  pour  fiirprendtc  les  Ci- 
toyens au  milieu  de  la  nuit.  On  double  la  Mi- 
lice Bourgeoife;  chacun  fc  tient  fur  Tes  gardes  ; on 
continue  dlllumincr , bien  moins  pour  Te  réjouir, 
que  pour  fe  mettre  à même  d’obferver  les  mouve- 
ments de  rennemi.  Toute  la  nuit  s*eft  pafice  dans 
les  âlarmesi 

Vers  les  onze-heures  du  foir , une  patrouille  vo- 
lontaire à «menacé  de  faire  feu  fur  une  autre  pa- 
trouille du  fauxbourg  Saint-Marcel , qui , foivant 
les  ordres  du  Prcfident  de  fon  Diftriéi  , alloit  réta- 
blir les  Commis  aux  barrières , pour  affûter  la 
perception  des  droits  cfentrées  v cclle-ci  a été 
contrainte  de  céder.  Pour  prévenir  cet  inconvé- 
nient, les  Commandants  de  chaque  patrouille 
font  obliges  de  fe  dire  réciproquement  le  mot  du 
guet  3 lorfquTs  fe  rencontrent  en  exercice  , ils  ne 
foufïTcnt  point  de  patrouilles  volontaires,  qui 
pourroient  occafionner  les  mêmes  défordres  qu^on 
a déjà  éprouvés  les  premiers  jours  de  cette  ré- 
volution. 

'I 

On  vient  d’arrêter  ^ au  milieu  de  la  nuit,  un 
convoi  d’armes  &c  de  poudre  qu’on  vouloir  faire 
fortk  par  la  barrière  de  la  Conférence. 

Vendredi  ij  Juillet. 

Â deux  heures  aptes  minuit,  une  nouvelle  dé- 
putation de  l’Affemblée  Nationale  nous  amène 
l’aurore  du  plus  beau  jour.  Elle  annonce  au  Co- 
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mité  permanent  que  Louis  XVI  (c  dévoue  tout 
entier  à fon  Peuple,  qu’il  vient  lui-méme  en. 
calmer  les  craintes  Sc  en  efluyee  les  larmes.  On 
ne  peut  comparer  Taccueil  qu’on  a fait  en  ce 
moment  aux  Députés,  que  par  les  démonftra- 
tions  de  joie  qu’on  témoigna  autrefois  au  Courier 
qui  apprit  aux  Parificns  la  convalefcencc  de 
Louis  XV,  dans  le  temps  que  ce  Prince  étoit 
malade  à Metz, 

La  Milice  Parifienne  s’efl:  mife  fous  les  armes  dès 
les  neuf  heures  du  matin  ; elle  étoit  fi  nombreufe , 
qu’elle  bordoit  le  chemin  depuis  la  place  de  Greve 
jufqu’à  Seve  , où  les  Habitants  de  Verfailles 
s’étoient  aulTi  rendus  pour  accompagner  leRoh  La 
route  étoit  couverte  d’une  foule  innombrable  de 
Citoyens , qui  ont  prodigué  au  Monarque  Citoyen 
les  plus  vives  acclamations. 

Il  eft  pafle  , à onze  heures , un  bataillon  de  Gar- 
des-Françoifes , fuivi  de  deux  pièces  de  canon  , 
qui  formoit  l’avant-gatde , avec  quelques  voi- 
tures qui  conduifoient  un  certain  nombre  de  Dé- 
putés que  le  Peuple  a beaucoup  applaudis.  Peu 
de  temps  après,  plufieurs  Gardes-du-Corps  font 
venus  à pied  -,  en  arrivant  à l’Hotel  de  Ville  , ils 
ont  ôté  leurs  baudriers  & leurs  épées,  afin  de 
témoigner  au  Peuple  qu’ils  ne  venoient  point  dans 
l’intention  de  veiller  fur  la  perfonne  du  Roi , 
mais  pour  partager  la  joie  publique. 

G 4 
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^ets  lés  cîeüx  heutés  & dèiiiié , te  Roi  elî  arrive  ^ 

lâ  barrière  de  la  Gooférencê.  M.  Bailly  lui  a pro- 
lioncc  ce  Difcôücs/  en  iûi  oifraot  les'  cîefs'  dé  1^;' 
Ville  ; - 

S I £ E 4' 


' Toilâ  les  clefë  qü^on  donfia  à Henri  ÎY y-  quand; 
i>  îl  conquit  la  ville  de  Paris  r la  Nation  les  repré'^ 
fente  aujourdliui  a Votre  Mâjtdé-  y coiiime 
?>'  ayant  reconquis  le  ccsur  de  Ton  Rdi 

Les  Cavaliers  du  Guet  ^ ùn  bataillon'  dînfâri- 
terie  Bourgeoife  ^ plus  dé  Ils  cents  ■ Parifiensy 
Fépée  à k mtairi  j-  montés  fur  des  chevaux  roper^î" 
bes  5 ëuvrôient  la  inarclie.  L^on  a vu  paroïtre  en» 
fuite  un  rang  de  Grenadiers  aux  Gardes' ÿ-  a’prè# 
ï'efqueis  on  co'nduifoit  deux  pièces  de  canon  ÿ &- 
un  caillbn  rempli  de  munitions  j ils  croient  fui- 
vis  des  tambours  êc  de  la  mufque  du  Dépôt.  Piu° 
fleurs  rangs  de  Gardes-Françoîfes  & de  Dfagon^' 
mêlés  & cdnfond'iîS' efifemble , un  autre  détaclie- 
iiîenc  'de  Cavalerie  , compofé  de  Bourgeois  , dé 
Dilgons , de  Soldats  du  Régiment  Royal  Cra- 
vatte,  écc.  précédoient  quatre  Seigneurs' i' 
cheval  5 su  nombre  defquels  On  reiiidrqUoiî  avec 
Éidsfadtio'n  le  Libetateue  d'és  Inïurgents,  KL  le 
Marquis  de  h taÿerte*  Après  eui  Ven'oiéiît  kl' 
feardes  de  la  Ville;  te  Rof-  g plrti  dfes  ia  vôlfurt'i' 
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adcoîi^pàgné  feuîemeat  de  MM.  de  Ÿilléroyjdc  VIW 
leqüier,deBeauveau5cd’Efl:âingc  Six  cents  Députés 
des  trois  Ordres , réunis  par  fe  même  fentimenj 
patrioriqüe  ^ forfnoîent  la  Garde  du  Monarque, 
Toute  la  Capitale  a retenti  des  démonftrations  de 
joie  que  les  Citoyens  ténioignoient  à la  vue  de  leuf 
bon  Roi  ^ êc  à celle  des  fages  Députés  j on  n’eîi^ 
tendoit  que  ceS  cris  : Vive  U Roi  I vive  la  Nationi 
Enfin,  la  marcKe  étoiu  termînéé §ar  une  mufiqué 
militaire  & par  une  fôule  innombrable  de  Parifienf 
armés  de  fufîls , de  lances , de  haches , de  coU» 
perets  , de  crochets  , de  maffues  garnies  dC^ 
doos  , &c.  &Ci  II  y avoir  bien  ce  jour-là  ail 
moins  trois  çents  mille  hommes  fous  les  armes. 

Sa  Majedé  voulant  que  fon  Peuple  ]oui0c  plus 
long-temps  du  bonheur  de  fa  préfence,  s’ell: 
tendue  fur  la  place  de  Greve,  par  la  rue  Royale, 
celles  Saint-Honoré  j du  Roule , & par  IcS 
quais;  eii  defeendant  de  la  voiture  pour  montet 
à rHôtel  de  Ville,  Elle  ell  pafîee  fous  une  voûte 
d’acier  que  les  Citoyens  avoient  formée  avec  leurs 
épées. 

Aufîî-rôt  que  le  Roi  a été  arrivé  , M.  Bailly  lu! 
a préfenté  une  cocarde  fémblable  à celle  des  autres? 
Citoyens;  il  a paru  l’accepter  avec  beaucoup  de 
plaiiîr.  L’Affemblée  lui  en  a témoigné  fa  vive  re*» 
ton nol /Tance  par  des  cris  mille  fois  répétés  éÿ 
f^ïye  U Roi! 


(,4^  ) 

M.  Moreau  de  Saînt-Méry’,  Prcfident  des  Elec- 
teurs a pronpncé  un  Dlfcours  qui  lui  a mérité  les 
appîaudiflements  de  toute  TAflemblée# 

i-  . ^ ^ 

M,  Bailly  s’efi:  approché  du  Roi,  a recueilli  Tes 
fentiments,  5c  les  a rendus  en  ces  termes  ; 

« Le  Roi  eft  venu  pour  calmer  les  inquiétudes 
« qui  pouvofent  fobfiftcr  encore  fur  les  difpofitions 
î>qu11  avoir  fait  connoitre  à la  Nation,  5c  pour 
jouir  de  la  préfence  5c  de  Taniour  de  fon  Peuple. 
}>S2l  Majefté  defire  que  le  calme  5c  la  paix  fe  ré* 
tablifîent  dans  h Capitale , que  tout  y rentre 
dans  l’ordre  accoutumé , & que  s’il  furvient  queî- 
n qu’infradtion  aux  Loix , les  coupables  foient 
livrés  à la  Juftice.  [ ï ] »»»  , 

M.  le  Comte  de  Lalîy-Tolendaî , qui  n’a  celTé 
jufqiî’i  ce  moment  de  donner  aux  François  des 
preuves  de  for»  pattiotirme  , s’eft  levé  & a ’ pris  la 
parole  t 

.«Eh  bien!  Citoyens,  êtes*vous  fatisfaits  > Le 
voilà  votre  Roi  , q^c  vos'  cœurs  appelloîent  , 
que  voiîs  defiriez  devoir  au  milieu  de  vous  *,  le 
voilà  î ce  Roi  qui  vous  a rendu  vos  Aflemblées- 
Nationales , 5c  qui  vient  affermir  vos  libertés 
X?  fur  une  bafç  inébranlable.  Qu’il  remporte  , de 


(î)  Ce  Difeours  de  M.  Bailly  & celui  de  M.  de  Lally- 
Toieoda!  font  inférés  dans  le  Point  du  Jour , n*'.  XXVIL 
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>»  cette  fccne  inémorablc , la  paix  de  Ton  tccat 
troublée  trop  long-remps»  6c  qu’il  méricoit  de 
w ne  perdre  jamais,  puifqu’il  n’a  voulu  être  gardé 
» que  par  l’amour  de  Ton  Peuple  v proùvezduî 
» qu’il  a acquis  mille  fois  plus  de  puifTance  qu’il 
» n’a  voulu  en  facrifier.  Vous  les  voyez.  Sire, 
î.»  ces  Sujets  généreux  & fenfibîes , qui  vous  ido- 
lâcrenr.  Ecoutez  leurs  acclamations , li fez  fur 
j>  leurs  vifages,  pénétrez  dans  leurs  cœurs,  vous 
j>  n’y  verrez  que  l’expreffion  de  l’amour _6c  de 
M la  fidélité-,  il  n’en  eft  pas  un  fcul  qui  ne  foi; 
«prêt  à verfer,  pour  vous,  jurqu’A  h dernîere 
.M  goutte  de  fon  fang.  Périlfent  les  hommes  pervers 
iii  qui  pourroîent , par  des  infînuations  coupables, 
calomnier  encore  les  fentiments  d’une  Nadot^ 
généreufe  & fidele  a un  Roi  julte  & bon  , qui , 
j>  ne  voulant  plus  rien  devoir  à la  force  , devra 
a»  tout  à fes  vertus 

Sur  la  Requête  de  M.  Ethys  de  Corny  , pro- 
cureur du  Roi  de  la  Ville  , rAPcmblce  a irrêré  qu€ 
pour  éternifer  cette  mémorable  journée,  l’on  cri- 
geroir  une  ftatue  équeftre  en  l’honneur  du  Sonve’^ 
lain  , dans  remplacement  ( i ) de  la  Ville  qui 
paroiroit  le  plus  commode,  6^  que  l’on  mettroic 
au  bas  cette  infeription  : 

«A  Louis  XVI,  Pere  de?  François,  Pvol  ofocreuï 
wd’un  Peuple  heureux  & lib'-f?)-'. 

(i)  On  foupçoone  qu’on  clioîfira  l’emplacefreiu  dè  11 
TSâftille,  dont  le  Roi  a permis  la  démoliiion. 
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Sa  Mafcfîé  9 après  avoir  réitéré  fe^  feilîîîtïéîiî# 
^'^âffioür  pour  foîi  Peuple  5 cft  montée  dans  fa  vol- 
fûre  fur  les’cinq  îieures  & demie , pour  fe  rendre.if^  ^ 
TerfaiÜes;  Elle  a été  reconduite  par  une  fôüîè‘'' 
Innombrable  de  Citoyens j au ' bruit  dés  ifives  accla^'" 
mations  & des  tranfporrs  d’aliégreife. 

Le  Comité  permanent  a ordonné  aülieo'fPdyetr 
Âïcnheàë  d'é  îaVilIcjde  s^ôccupef  pour  le  foif 
des  préparatifs  d’one  féjooifTance  pablîqué  , & de 
placer  au-dcfllis  de  la  porte  de  FHôtel  de  Villes-  ^ 
®n  trsiifparenî  ponant  cette  fnfcriptîori'  : 

<r<  A Louis  XVÎ  , Pcre  cfeâ  Frstnçois  ^ Roi  genéreia^ 
nà'un  Peuple  heureux  & libre  jL 

ViUmmn’nloû  a été  générale  dans  couîclâ 
pi  î aie. 

Enfin  il  eCl  tombé  ce  ménllfe  du' defpdtïfmé !' 
îl.ne  fe  relèvera  pins.  Notre  bon  .Roi  eft  vena 
lui-même  à noîfe  fecoiifs.  Il  ne  veut  pas  regoef 
- fur  des  efclaveSs  mais  fur  des  hommes  libres.  Il 
a rappeîié  M,  Necker,  le  Proteéleyr  dé  îà  Na- 
tion ; M,  de  la  Luzerne  eft  rentré  dans  le  Mî« 
niftere  qtj*iî  _oCciîpoit;  M.  de  ivlontmorin,  Mîrilftrd 
des  â^afres  étrangetés  ; ht  dé  S.  Prieft  éfï  Mi- 
nîftre  de  Paris  (i)  ^ & le  mérite  éclatant  de' 

M.  Bailly  Pélevé  âü  rsogde  Maire  de  Paris  celül 


(3)  A la  place  de  M.  de  l"î1kdetiiL 


I 
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‘de  M.  îe  Mârquîs  de  la  Fayette , au  rang  de 
(Général  de  la  Milice  Citoyenne. 

Et  vous  » orgueilleux  Miniftres , vils  confpi. 
rateurs,  qui  nous  avez  réduits  à manquer  de 
pain  , qui  conjptiez  reflêrrer  nos  fers , & éta- 
blit votre  empire  fut  les  ruines  de  la  France 
?ptre  efpérance  eft  trompée.  Contraints  de  pren! 
Ire  la  fuite,  pour  échapper  à la  juHice  venge- 
eflc  des  forfaits , vous  emportez  avec  vpus  Top- 
•tobrs  Sc  l’exécration  publique. 


» 
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remarque 

historique. 


général , le  r4  des  mois  efl:  alTez  heureut 
pour  les  François.  Voici  une  douzaine  d’exemples 
qui  peuvent  le  prouver. 

Le  14  Juin  de  Tan  451  , Mérovée,  Roi  de 
France,  Aëtius  , Patrice  6c  Général  des  Romains, 
5c  Théodoric,  Roi  des  Vifigoths,  remportèrent 
une  célébré  viéloire  fur  Attila,  Roi  des  Huns, 
dans  les  champs  Cataloniens  : on  dit  que  ce  det-  ; 
nier  lailfa  trois  cents  mille  hommes  Tur  le  cham^. 
de  bataille,  , w 

Le  14  Août  Î066  9 Guillaume,  furnomme 
Conquérant,  Duc  de  Normandie,  aidé  de  Guil-ij 
lâume  VIII , Duc  de  Guyenne  5c  Comte  de  Poi-  j 
tou  ; de  Hugues  de  Ligurie,  Comte  du  Mainep 
de  Guy  y Comte  de  Ponthieu  *,  d’Euftache  II 
Comte  de  Boulogne  ; de  Guillaume  I , Comw  i 
de  Nevers  ; de  Baudouin  , Comte  de  Flandre , 5 . 
de  plufieurs  autres  Seigneurs  François,  vainquii 
5c  tua  Harold  , Roi  d’Angleterre , à la  bataill 
d'Haftings. 

Le  14  Mai'î^05>,  bataille  d’Agnadcl , gagné  i 
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par  Louis  XII , Roi  de  France,  fut  les  Vénitiens 

qui  protégeoienc  Louis  Sforce  , dit  le  More  , 
Duc  de  Milan. 

Le  14  Mai  1515  , bataille  de  Marignan,  rem- 
portée par  François  I fur  les  Suifles , qui  s’étoienc 
déclares  en  faveur  de  Maximilien  Sforce,  Duc 
de  Milan. 

Le  14  Novembre  151^,  François  ï ordonna 
que  tous  les  aéles  de  Juftice  qui  fe  faifoient  en 
latin  , s’expédîeroient  à l’avenir  en  françois. 

Le  14  Avril  1544  , François  dé  Bourbon,  Duc 
d’Enghuien,  Commandant  en  chef  les  Troupes 
Françoifes  pour  le  Roi  François  I,  vainquit  a 
la  bataille  de  Cérifoles , Alfonfe  d’Avalos,  Mar- 
quis du  Guaft,  Général  de  l’Empereur  Charles- 
Quint. 

Le  14  Janvier  1553 , Charles-Quint  fut  con- 
traint de  lever  le  fîcge  de  Metz. 

Le  14  Mars  15^0  j bataille  d’Yvry  gagnée 
par  Henri  IV  fur  les  Ligueurs. 

Le  14  Mai  1(^43  , mort  de  Louis  XIIL 
Le  14  Avril  1701 , Philippe  V fît  fon  entrée 
à Madrid. 

Le  14  Oélobre  1728,  les  Envoyés  de  Tuais 
emandetent  pardon  à Louis  XV  , au  nom  de 


US) 

République  , pour  put  ce  qui  ayojt  pu 
déplaire  à Sa  Majefté, 

Le  14  Juillet  1789  ^ ptife  de  la  Baflille  pat 
îes  Patifiens.  Cette  putnée  marquera  encore 
î’cpoque  de  la  defttuaion  de  l’Ariftoctarie  & du 
Belpotiime , & celle  de  la  libcité  des  FïansQiSî 
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Libriirp , 


GaRNÉRY  , & VOLLAND 

quai  dcï  Augu&m. 
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